
		
			À ma Susie Q. –

			Tu aurais pu découvrir cette histoire bien plus tôt si tu n’avais pas lu mon journal intime

		


		
			Chapitre 1

			RETROUVAILLES AVEC UN DIEU DU SEXE

			 

			Le gymnase du lycée sentait le sol fraîchement ciré, les polos de sport et les mauvaises décisions. Je levai les yeux vers la bannière criarde bleue et or suspendue de façon précaire au-dessus des doubles portes, et qui clamait : « Bienvenue chez vous, les Guerriers ». Une vague de nausée emplit mon estomac.

			En effectuant les quelques pas nécessaires pour traverser cette entrée, je me retrouverais précipitée dans mon passé. Dix ans en arrière, pour être précise.

			En parlant de mauvaises décisions, celle-ci était tout en haut de la liste des choses les plus stupides que j’aie pu faire dans ma vie. Comment avais-je pu penser que venir ici était une bonne idée ? Ce n’était pas comme si j’avais jamais aimé le lycée, avec ses filles populaires à peine plus larges que ma cuisse, l’étrange pain de viande qu’ils servaient tous les jours et qui pouvait être classé dans la catégorie des aliments mystères, et la fois où je m’étais ridiculisée à vie après avoir été surprise en train de rembourrer mon soutien-gorge pendant le cours de gym.

			Quoi ? Ces robes trapèze n’allaient pas se remplir toutes seules.

			En vérité, j’étais venue ici pour une raison, une seule : je voulais montrer à Cameron Mathis que j’étais finalement devenue une femme qui valait la peine d’être remarquée.

			Je sais ce que vous vous dites. Qui est Cameron Mathis et, d’accord, rien que son nom fait rêver, mais pourquoi diable devrais-je me soucier de son opinion ?

			Attendez. Attendez que je vous explique…

			Où en étais-je ? Oh, oui. J’étais donc là, le résultat de mes fantasmes ridicules concernant une certaine personne et de la pression collective exercée par mes meilleures amies. Aucune d’elles n’avait jamais mis les pieds à Woodland High et aucune ne pouvait croire qu’il ait jamais existé une Ryleigh Phillips mal dans sa peau, à n’importe quelle époque.

			Malheureusement, elle avait bien existé. Et maintenant que j’étais ici, il me paraissait évident que ma robe bustier rockabilly noir et blanc et moi n’avions rien à faire là. Mon passé me rendait claustrophobe, les murs vert pâle qui n’avaient pas changé en une décennie semblaient se refermer sur moi.

			Je portai la main au collier de perles qui reposait juste au-dessus de mes clavicules et m’éloignai lentement des portes, à reculons. Mes chaussures à talons couleur cerise claquaient contre le carrelage en vinyle au même rythme que le groupe jouant un peu plus loin.

			On ne m’avait pas encore remarquée, je pouvais donc sortir discrètement d’ici sans que personne ne se rende compte de rien. Oui, brillante idée. Retirer mes chaussures et me relaxer avec un énorme bol de glace me paraissait une excellente…

			Un fracas de voix masculines provenant de quelque part sur ma droite se répercuta dans le hall, me tirant de mon rêve éveillé sucré. Je me figeai momentanément, avant de tourner vivement sur moi-même à la recherche de la sortie la plus proche. Il n’y en avait qu’une, tout au bout du hall, et je me précipitai comme une folle dans cette direction avant que qui que ce soit ait pu être témoin de ma présence ici.

			Et c’est là que cela arriva. Le moment qui changerait ma vie pour toujours.

			Juste au moment où je tournais à l’intersection, un homme grand et musculeux apparut à l’angle du couloir et entra en collision avec moi. Je perdis l’équilibre et levai une main à la recherche de quelque chose à quoi me raccrocher. Et ce quelque chose, mes amis, était le pénis de Cameron Mathis.

			Oui, ce Cameron Mathis. Ancien dieu du football complètement sublime et unique objet de mes fantasmes de lycée. Celui pour lequel j’avais bravé le cauchemar de cette soirée de retrouvailles. Et à cet instant, le propriétaire du sexe à découvert que je tenais dans la main.

			Une seconde… à découvert ?

			Mes yeux s’arrondirent de surprise et je les baissai sur son pelvis pour fixer, incrédule, la chair chaude de l’organe masculin reposant entre mes doigts.

			— Oh, mon Dieu, murmurai-je.

			— Ryleigh Phillips.

			Sa voix chaude de baryton me fit lever les yeux vers le visage auquel elle appartenait. Les yeux bleu océan de Cameron soutinrent mon regard et un côté de sa bouche se souleva dans une expression amusée.

			Comment est-ce que tu connais mon nom ? voulus-je demander, mais je me rappelai alors que je n’étais plus une adolescente timide affectée d’un béguin d’écolière. Absolument pas, je suis une femme assurée et confiante, propriétaire d’une entreprise prospère et n’ayant jamais eu le moindre problème à trouver quelqu’un avec qui sortir. Enfin, quand j’ai le temps pour ça. Ce qui, dernièrement, est arrivé… oh, jamais.

			— C’est bien moi, dis-je.

			Ma main le retenait toujours comme dans un étau. Il me semblait bien, d’ailleurs, qu’il était en train de durcir sous mes d…

			— Cameron, répondit-il.

			— Quoi ? bégayai-je en clignant des yeux.

			Il rit, émettant un son rauque très sexy.

			— Tu n’as pas l’air de te souvenir de moi. Cameron Mathis. On a été dans la même classe d’espagnol pendant quatre ans.

			Bon sang, mais comment peut-il savoir ça ? Une autre pensée, complètement hors de propos, me traversa : pourquoi n’ai-je rien retenu de ces cours à part comment compter jusqu’à vingt ?

			Mais alors que je détaillais ses cheveux blonds ensoleillés coiffés à la perfection et son sourire si éclatant qu’il en était presque aveuglant, je compris pleinement pourquoi je n’avais jamais été attentive en cours. Qui aurait pu rester concentré, avec une poupée Ken vivante sur laquelle fantasmer pendant des heures et des heures ?

			— Oui… bien sûr, dis-je, l’esprit bourdonnant de pensées.

			Il plaisantait forcément, comme si qui que ce soit dans cette ville ne savait pas qui il était. Les élèves comme les professeurs s’étaient prosternés devant ce type après qu’il les avait emmenés jusqu’aux championnats de l’État pendant quatre ans d’affilée.

			Quand son regard se baissa vers ma main toujours serrée autour de lui, je le relâchai vivement en rougissant.

			— Oh, mon Dieu. Je suis désolée. Euh… En général je ne me permets pas d’attraper… aucun autre appendice que les mains, pour les serrer.

			Un rire grondant s’échappa de sa poitrine.

			— Eh bien, c’est dommage. C’est une façon très agréable de dire bonjour.

			Mes joues s’enflammèrent un peu plus, et je ne pus que secouer la tête. Avant que j’aie pu prononcer une nouvelle excuse, les propriétaires des voix tonitruantes que j’avais entendues plus tôt traversèrent le couloir en courant. Chacun de ces types était aussi nu que le jour de sa naissance – à l’exception des chaussures.

			— Mais qu’est-ce que…, dis-je, plus pour moi-même que pour Cameron, tout en les regardant passer.

			Des éclats de rire résonnèrent dans tout le bâtiment, et je regardai l’homme nu face à moi en haussant un sourcil.

			— Désolé pour le marathon, lança-t-il avec un clin d’œil.

			Il m’adressa un sourire sexy et plein d’assurance tout en reculant vers le gymnase pour rejoindre les autres.

			— Tu sais comment ça se passe, avec les gages, continua-t-il. Je reviendrai te trouver quand j’aurai des vêtements sur le dos.

			Et sur ces mots, il se retourna et courut dans l’autre pièce, les muscles spectaculaires de son cul se contractant à chaque pas.

			Est-ce que tout ça est vraiment arrivé ? Bonté divine.

			J’étais vaguement consciente que mon téléphone s’était mis à sonner, et il me fallut quelques secondes pour sortir de mon hébétude avant de répondre.

			— Ryleigh ? Est-ce qu’il faut que je te dise qu’il y a une urgence et que tu dois revenir immédiatement à la boutique pour boire un coup avec nous ? me demanda Shayne, l’une de mes quatre fabuleuses meilleures amies.

			— Tu n’es même pas en ville pour boire un coup avec moi si je disais oui. Tu n’es pas censée être à un mariage ? Ou bien est-ce que tu as besoin que je te tire de là, toi aussi ?

			Shayne émit un soupir dramatique.

			— Bon sang, c’est un vrai cauchemar. Le marié a surpris la mariée en train de sauter son frère juste avant la cérémonie, et il le pourchasse à travers le parking depuis déjà une heure. Paige s’est esquivée jusqu’au bar à l’accueil pour nous récupérer à boire.

			L’accent australien de Shayne était à son maximum, comme souvent quand elle était énervée ou excitée. Enfin, pas excitée dans le sens sexuel, comme elle le disait toujours, même si je ne doutais pas que, l’alcool aidant, elle pourrait en arriver aussi à ce point.

			— Dis-lui de ne pas oublier de prendre du pop-corn pour mieux apprécier le spectacle.

			— Je suis sûre qu’ils en feront passer dans une minute. Donc. Est-ce que tu as déjà croisé Cameron ?

			Oh ça, pour l’avoir croisé…

			— On peut dire ça, répondis-je avec un sourire en coin.

			— Et ?

			— Et je crois que je vais m’attarder un peu ici.

			— Sans déconner. Fonce, Ry, et appelle-nous juste après pour tout nous raconter.

			— J’en ai bien l’intention.

			J’ajustai la large ceinture rouge autour de ma taille et redressai les épaules.

			— Mais, Shayne ? ajoutai-je. N’attends pas après moi.

			 

			Une heure plus tard, mon pari avait payé. Cameron était bien venu me trouver, après que le groupe d’anciens sportifs se fut décidé à remettre leurs pantalons de costume repassés et leurs chemises à boutons.

			Je sais, c’est dommage, hein ?

			Je vous jure que d’ordinaire, je suis quelqu’un de décontracté et composé, mais compte tenu du fait que ce type avait été la star de mes rêves salaces depuis que j’avais quinze ans, il me semblait tout à fait acceptable de me mettre un peu à transpirer.

			Surtout si cela arrivait sur la piste de danse.

			C’était étrange, de faire partie de ce groupe, de danser parmi eux comme si nous étions de vieux amis. Ils faisaient des blagues qu’ils ne pouvaient comprendre qu’entre eux, et avaient des pas de danse personnalisés ridicules – mon préféré étant le « brise-toi le dos » –, mais de manière inexplicable, quand l’attention de Cameron était sur moi, j’avais l’impression d’être la seule personne dans la pièce.

			Jusqu’à ce que son ex fasse son entrée.

			— Puis-je ? me demanda Lauren Gambel.

			C’était une brune éblouissante d’un mètre cinquante, avec une voix aussi douce que du miel et une garde-robe qui aurait été parfaite pour le Lapin de Playboy. Il se trouvait qu’elle était aussi l’amour de jeunesse de Cameron au lycée, bien que le mot amour ne lui aurait jamais été attribué par personne, excepté son escouade de disciples glamour. Dire qu’elle terrorisait tout le monde, à l’époque, serait comme dire qu’Attila le Hun était un type assez déplaisant. Je doutais que quoi que ce soit ait changé en dix ans.

			Elle se tenait là, souriant à Cameron, sa main lui caressant le biceps de haut en bas de manière possessive. Elle finit par tourner ses yeux lourdement maquillés vers moi.

			— Ça ne te gêne pas si je te le vole, n’est-ce pas, Rebecca ?

			— C’est Ryleigh. Et moi, ça me gêne, répondit Cameron à ma place.

			Il resserra son étreinte autour de ma taille et m’attira plus près de lui, nous faisant pivoter de manière à ce que la main de Lauren glisse de son bras. Tout en nous éloignant d’elle, il lança par-dessus son épaule :

			— Essaie donc avec Ted.

			Quels beaux éclairs naquirent dans les yeux de Lauren à ce refus. Je dus faire un gros effort pour ne pas rire en voyant l’expression explosive sur son visage. Je ne pus m’empêcher de lui adresser un geste amical du bout des doigts, cependant, juste avant qu’il me détourne d’elle.

			Oserai-je le dire ? Je m’amusais, malgré les regards meurtriers dirigés vers moi. On aurait pu croire que Cameron et moi étions de vieux amis renouant le contact, plutôt que de quasi-étrangers qui, avant ce soir, ne s’étaient jamais adressé un mot. Une seconde. Ce n’est pas vrai. Il m’avait bien dit merci, une fois, durant notre première année, quand un papier avait glissé de son bureau et que je l’avais récupéré pour le lui tendre.

			Oh, mon Dieu, le simple fait que je me souvienne de ça est si pathétique.

			Je sais, vous n’avez pas besoin de le dire. Vous êtes en train de grimacer. Laissez-moi me gifler et remettre mon visage de séductrice en place.

			Je suis une femme superbe et indépendante, qui a des goûts impeccables et des amis phénoménaux. Sans même parler du fait que je suis un vrai génie, propriétaire d’une entreprise florissante, et que je n’ai pas besoin d’en inventer une impliquant l’invention des Post-it ou je ne sais quoi.

			Là, beaucoup mieux.

			— Tu veux un verre ? me proposa-t-il lorsque la chanson prit fin et qu’une danse country éternellement ringarde commença.

			— S’il te plaît, oui.

			Il me prit par la main et me mena à travers la foule d’anciens élèves jusqu’au punch. Du punch relevé, j’en étais certaine.

			Cameron récupéra deux gobelets pleins, mais en voyant Lauren se glisser à ses côtés, il m’adressa un regard et fit un signe de tête vers la sortie. Je le suivis à l’extérieur, peu encline à me retrouver impliquée dans une autre dispute. Les crêpages de chignons n’étaient vraiment pas mon truc.

			L’air du soir était chaud et la brise, une douce caresse sur ma peau. Je laissai échapper un soupir soulagé.

			— C’est mieux ? demanda-t-il.

			— Beaucoup mieux.

			Je bus une gorgée de punch et frissonnai. Oh oui, cette vilaine boisson avait été bien relevée.

			Cameron porta le gobelet à ses lèvres et eut un mouvement de recul.

			— Bon sang, ils ont mis quoi là-dedans, de l’essence ?

			— Je pensais à du formol.

			— Ouais, on peut s’offrir mieux que ça, dit-il en jetant son gobelet dans la poubelle. Tu restes dans le coin, ce week-end ?

			— Non, mais je ne vis pas très loin. À West Hollywood.

			Il haussa un sourcil.

			— Tu plaisantes.

			— Non.

			— Je pensais que tu serais partie vivre à New York, ou quelque chose comme ça.

			— Pourquoi tu penserais ça ?

			— C’est juste que… c’est pas là-bas que vont les gens qui… (il fit un geste vers ma robe) créent des trucs pour la mode ?

			— Je prends comme un compliment le fait que tu me croies capable de faire ce genre de chose. Tu es dans quel coin, maintenant ?

			— Burbank.

			— Quoi ? Burbank, comme… quasiment en bas de la rue ?

			Question stupide, mais j’avais besoin de clarifier les choses.

			Un côté de ses lèvres se releva.

			— On dirait bien qu’on est voisins, remarqua-t-il.

			Non. Impossible. Je n’avais pas vécu à seulement quelques kilomètres de Cameron Mathis pendant des années. Mon estomac se retourna. Merde alors.

			Je déglutis et renfilai mon masque de Ryleigh assurée.

			— Il faudrait que tu passes à ma boutique, un de ces jours. Je t’offrirai même un…

			Je m’interrompis lorsque les premières notes de ma ballade préférée des années quatre-vingt se mirent à jouer. Je devais être un peu trop surexcitée, parce qu’un hoquet s’échappa de mes lèvres, alors que je jetais un regard en direction du gymnase.

			Cameron émit un petit rire.

			— Tu aimes cette chanson ?

			— J’adore cette chanson.

			— Alors il ne vaut mieux pas la manquer.

			Il fit un pas vers moi et, malgré mes talons hauts, je dus lever les yeux pour croiser son regard. Il glissa une main autour de ma taille, m’attirant fermement tout contre lui. Je vous jure que j’en tombai presque dans ses bras.

			Nous commençâmes à nous mouvoir en rythme avec la musique, et je me sentis de retour au bal de promo. Mais au lieu d’être cette fille laissée de côté et qui se fondait dans les murs sans aucun partenaire, j’avais attrapé l’homme de mes rêves. Si mes mains n’avaient pas été accrochées à ses épaules musclées, je me serais pincée.

			— C’est vraiment dommage qu’on n’ait pas passé plus de temps ensemble, dit Cameron.

			Il n’eut pas besoin de finir sa phrase pour que je comprenne ce qu’il voulait dire. À l’époque. Cela valait probablement mieux. Je n’aurais pas la chance de sentir ses bras autour de moi à cet instant, sinon.

			Il repoussa une mèche de cheveux rebelle derrière mon oreille et ses yeux se fixèrent sur ma bouche.

			Oh merde. Il avait ce regard. Celui qui disait je vais poser les lèvres sur les tiennes maintenant et tous tes fantasmes vont devenir réalité.

			Il allait m’embrasser. Ici même. À quelques pas de notre lycée. Devant… bon OK, devant personne, mais quand même. Mes paupières se fermèrent et mes lèvres s’entrouvrirent alors que sa tête se penchait vers moi…

			— Caaaaaaam, dit une voix pâteuse de petite bourgeoise.

			Sa propriétaire s’enroula bientôt autour du bras de Cameron, s’insérant entre nous jusqu’à me faire trébucher hors de son étreinte.

			Lauren était de retour, mais cette fois elle avait sérieusement abusé de la tequila. Son rouge à lèvres écarlate commençait à baver sur les côtés, et Cameron l’attrapa par les épaules pour la repousser avant qu’elle puisse s’essuyer sur sa chemise.

			— Je te cherchais, lui dit-elle en lui adressant un sourire que, j’en avais la certitude, elle pensait charmeur.

			Sauf que non. C’est un vrai désastre.

			Elle vacilla et Cameron la maintint droite.

			— On devrait peut-être te ramener chez toi. Ou chez tes parents, ou là où tu loges en ce moment.

			— Oui, bonne idée, dit Lauren en gloussant.

			Elle sortit une carte magnétique et la tapota contre son nez.

			— On devrait peut-être aller jusqu’à mon hôtel et…

			Elle eut un hoquet et porta la main à sa bouche comme si elle était sur le point de vomir. Son visage prit une teinte vert pâle, et… et c’est parti.

			— Par là, dis-je en pointant du doigt les petits buissons tout proches.

			Cameron entraîna Lauren jusque-là, juste à temps avant qu’elle ne rende son repas arrosé de Jose Cuervo.

			— Bon Dieu, Lauren, dit Cameron, qui recula en secouant la tête.

			— Tu sais quoi…, dis-je. Je crois me souvenir de l’avoir vue très souvent dans cette position, au lycée.

			Je plissai le nez.

			— Je crois que c’était plus pour se débarrasser de son déjeuner, par contre.

			Cameron poussa un grognement et se frotta le front.

			— Je suis vraiment désolé pour ça.

			Je m’efforçais de ne pas me focaliser sur le fait que notre premier baiser avait été interrompu par une méchante sorcière vomissante. Je me concentrais sur le bon côté des choses : au moins, elle n’avait pas vomi sur nous, ce qui aurait donné à cette soirée une tout autre saveur.

			— Ce n’est pas ta faute, dis-je en haussant les épaules. Mais tu es sûr de ne pas vouloir partir avec elle ? Je veux dire, c’est vrai qu’elle est plutôt attirante.

			— Ah, énormément. Dommage qu’elle soit mariée.

			Mes yeux s’arrondirent de surprise.

			— Quoi ?

			— Ouais. Au type avec qui elle m’a trompé et qui l’a mise enceinte durant sa première année de fac.

			Il me regarda avec une curieuse expression sur le visage.

			— Tu n’as gardé le contact avec personne, ici ?

			Je détournai le regard et luttai pour ne pas montrer ma gêne. Comment expliquer mon manque d’amis sans apparaître comme une loseuse totale ?

			— Pas vraiment, répondis-je. Juste avec une fille ou deux, mais elles vivent sur la côte Est, maintenant. J’ai juste… tourné la page.

			— Tourné la page, murmura-t-il.

			Il jeta un coup d’œil à Lauren, qui continuait d’avoir des haut-le-cœur au-dessus de ce pauvre buisson.

			— C’est une bonne chose, reprit-il. Tu vaux mieux que cet endroit.

			Je ne trouvai rien à répondre à ça. Ni « merci » ni « tu ne me connais même pas », ni même « tu l’as dit, merci d’avoir remarqué ». Nada. J’avais déjà du mal à empêcher ma mâchoire de tomber par terre.

			La porte du gymnase s’ouvrit et le son assourdi de la musique explosa comme des écouteurs qu’on arrache.

			— Lauren ? appela une voix aiguë.

			L’une des membres de l’escouade glamour cherchait sa reine. La petite silhouette fit un pas sur le trottoir et appela à nouveau le nom de son amie, avant de s’interrompre lorsqu’elle nous vit. Ses yeux se plissèrent, et elle me regarda des pieds à la tête, avant de tourner la tête pour concentrer son attention sur Cameron.

			— La fête est à l’intérieur, tu sais, lui dit-elle.

			— Je sais.

			— On dirait pas.

			— Si tu cherches ton amie…

			Il fit un pas de côté, révélant Lauren dans les buissons au moment où elle se remettait à tousser.

			— Tu pourrais peut-être la ramener chez elle ? termina Cameron.

			— Oh merde. Lauren ?

			Elle se précipita, vacillant sur ses talons hauts, et attrapa les cheveux de son amie pour les empêcher de tomber devant son visage, tout en sortant son téléphone avec son autre main.

			— Pourquoi est-ce que vous n’êtes pas venus me prévenir ? lança-t-elle. Pourquoi est-ce qu’elle vomit dans les buissons et pas dans la salle de bains ? Où sont passées tes bonnes manières, Mathis ?

			Elle jacassait toujours quand le reste de l’escouade commença à sortir. Elle avait visiblement envoyé un message à tout le groupe. Elles s’attroupèrent autour de Lauren en un cercle protecteur tout en lançant des regards meurtriers dans notre direction.

			Cameron soupira, desserrant sa cravate tout en s’avançant vers moi.

			— Donc.

			— Donc.

			Il haussa un sourcil.

			— Tu veux qu’on aille ailleurs ?

		


		
			Chapitre 2

			ÊTRE OU NE PAS ÊTRE UNE SALOPE

			 

			Je suivis Cameron jusque chez lui, et cela s’avéra n’être qu’à une demi-heure en voiture de mon appartement, embouteillages inclus. Comment diable Cameron Mathis a-t-il pu vivre assez près de moi pour que je l’entende respirer (d’accord, j’exagère peut-être légèrement) sans que je le sache ?

			Assurément, j’aurais dû être capable de sentir sa présence à un niveau intrinsèque. Oui, je sais ce que vous pensez. Ressaisis-toi, Ryleigh. Rassurez-vous, j’avais bien l’intention de saisir fermement quelque chose très bientôt. Mais d’abord, j’avais besoin d’absorber un peu de courage à l’état liquide. Et devinez quoi, il se trouve qu’il y avait un bar à quelques pâtés de maisons de chez lui. Il me tint la main le temps du trajet jusqu’à La Taverne. Il s’assit face à moi à une table haute et prêta réellement attention à ce que je disais pendant Dieu seul sait combien d’heures. Il rit à mes blagues. Paya pour nos boissons et laissa un généreux pourboire. Se leva lorsque j’allai aux toilettes. Et ne jeta pas un seul coup d’œil à une autre fille, ni même à son téléphone.

			C’est bon. Je vais l’épouser. Pas de « si », de « et » ou de « mais ». Ce type était parfait.

			Lorsque nous fûmes prêts à partir, il me prit la main pour m’aider à descendre de la chaise. Je vis son regard glisser vers mes cuisses nues, dévoilées par ma jupe qui était remontée jusqu’à un niveau indécent.

			Je le laissai me regarder un peu plus longtemps, avant de rajuster lentement mes vêtements. Ses yeux se levèrent vers les miens, pleins de malice, et il entrelaça ses doigts avec les miens pour me guider jusque chez lui.

			L’appartement de Cameron n’était pas du tout ce à quoi je m’attendais. Pour un homme qui n’avait pas encore trente ans, il semblait avoir une vie plutôt ordonnée. C’était une chose rare, à L.A., où la plupart des gens faisaient semblant d’avoir vingt ans alors qu’ils approchaient des quarante et vivaient toujours avec quatre colocataires et des posters de films collés aux murs pour le prouver.

			Mais Cameron avait… des plantes vertes… genre, des vraies. Et un canapé en cuir, une cuisine en inox, de magnifiques luminaires et un… Sérieusement ?

			Je m’accroupis devant la table basse, posai le doigt sur le verre, et un poisson bleu nagea à ma rencontre.

			— Ta table basse est un aquarium, dis-je en secouant la tête.

			OK, ce devait être son coin « célibataire ». Même si Cameron n’avait pas été un Adonis d’un mètre quatre-vingts, j’aurais parié que ce simple détail suffisait à persuader les femmes de lui offrir leurs sous-vêtements sur un plateau.

			— Ça te plaît ? me demanda Cameron depuis la cuisine.

			Avec un sourire, je fis courir mon doigt d’un bout à l’autre du verre, avant de le rejoindre pour récupérer la bouteille d’eau qu’il me tendait et dont j’avais bien besoin. Je bus une longue rasade, puis hochai la tête.

			— Beaucoup, répondis-je. C’est absolument…

			Alors que je tournais la tête pour jeter un nouveau coup d’œil à la table-aquarium, mon regard tomba sur l’énorme lit king size trônant au centre de la pièce à ma droite.

			— Massif, murmurai-je.

			J’étais incapable de détourner les yeux, jusqu’à ce que Cameron contourne le bar pour venir se poster juste en face de moi. Il posa ma bouteille d’eau et me fit reculer contre le comptoir.

			S’il avait été possible pour un cœur de battre au point de s’échapper d’une poitrine, c’est ce que le mien aurait fait. J’éprouvais à nouveau l’envie de me pincer, mais Cameron avait un bras de chaque côté de mon corps et je n’osais pas bouger.

			— Je suis content que tu aies accepté de venir, dit-il d’une voix basse et rauque.

			J’aurais été plus qu’heureuse de venir quand il le voudrait. Mais… Oh, merde. C’était vraiment en train de se produire. Dans quelques minutes, je serais sur ce lit… avec Cameron… cet homme follement sexy qui avait désormais une main sur mes…

			— Euh, ça ne te dérange pas de m’accorder une minute ? demandai-je en le repoussant légèrement pour pouvoir lever les yeux vers lui. Les toilettes ?

			— Ça me dérange, répondit-il avec un clin d’œil.

			D’un signe de tête, il m’indiqua une porte ouverte dans sa chambre.

			— C’est juste là.

			Mes doigts descendirent le long de ses bras, jusqu’à ses mains posées sous mes hanches, et je les serrai doucement.

			— Je ne serai pas longue.

			Avant de refermer la porte de la salle de bains, je jetai un œil derrière moi et vis Cameron me suivre dans la chambre pour s’asseoir sur le bord du lit, les mains écartées de chaque côté de son corps, ses yeux me suivant avec avidité.

			Ce simple regard me fit sortir mon téléphone pour composer l’un des numéros de ma courte liste de favoris. Quand la voix de Paige se fit entendre à l’autre bout de la ligne, avec ce qui ressemblait aux sons d’une fête battant son plein en arrière-plan, je lâchai :

			— J’ai besoin de ton aide.

			— Mon aide ? répéta Paige. Attends une seconde, je vais dehors.

			La musique s’estompa, puis elle demanda :

			— Où es-tu ? Tu veux que Quinn vienne te chercher…?

			— Non, murmurai-je.

			Je me dirigeai vers le fond de la salle de bains et m’assis sur le bord de la baignoire. Bordel, il a une baignoire et une douche. J’aurais peut-être dû songer à changer de quartier.

			— Je suis chez Cameron Mathis, repris-je.

			— Quoi ? s’écria-t-elle.

			J’imaginais clairement ses yeux écarquillés me dévisageant.

			— Pourquoi diable aurais-tu besoin de mon aide, dans ce cas ? Fonce.

			— Je suis dans sa salle de bains.

			— Tu es malade ?

			— Non.

			— Vous prenez une douche ensemble ?

			— Non.

			— Alors raccroche ce téléphone, Ryleigh, et sors de cette foutue salle de bains.

			Vous voyez ? Présentées comme ça, les choses semblaient si simples. Mon genou tressautait de haut en bas, à la fois parce que j’étais impatiente et parce que j’étais plus nerveuse que jamais.

			— Dis-moi que je devrais le faire.

			— Tu as besoin de moi pour te dire de coucher avec ce type magnifique duquel tu es folle depuis ta préadolescence ? Vraiment ?

			Paige émit un son désapprobateur.

			— Je pensais que mes manières de débauchée auraient fini par déteindre sur toi, depuis le temps. Tu me brises le cœur.

			— Eh bien, c’est juste que… ça fait longtemps.

			— Depuis Larry la Branlette, hein ? C’est exactement pour ça que tu devrais remonter tout de suite en selle. Et je parle au sens littéral.

			— Oh, mon Dieu.

			Je secouai la tête et fixai mon reflet pétrifié dans le miroir. Il ne ressemblait absolument pas à la femme pleine d’assurance qui me renvoyait habituellement mon regard.

			Pourquoi diable est-ce que je paniquais comme ça ? Ce n’était pas comme si j’étais vierge, et j’avais tant de fois rêvé d’être la fille dans les bras de Cameron que j’avais usé des batteries de vibromasseur à la pelle.

			Alors pourquoi hésiter, Ryleigh ? J’avais envie de me donner des gifles.

			— Ry, est-ce qu’il faut que je te récite la liste ? dit Paige.

			— Bien sûr que non…

			— Menteuse.

			— D’accord, soupirai-je, je pense que c’est peut-être nécessaire.

			Paige se racla la gorge et, de sa voix la plus professionnelle, celle qui avait aboyé des ordres dans les coulisses de centaines de mariages, tout en gardant la tête froide durant les cérémonies, commença :

			— Numéro un : tu le vaux bien. Tu es assez intelligente et, bon sang, les gens t’adorent.

			Je secouai la tête et poussai un grognement.

			— Je t’en prie, pas la méthode Coué, ou je raccroche.

			— Bah, tu n’es pas drôle. D’accord. Numéro un : tu ne peux pas mourir en laissant Larry Face de Cul être la dernière personne que tu aies baisée. Numéro deux : tu es propriétaire d’une boutique de crèmes glacées et alcoolisées au succès phénoménal, qui est sur le point de faire son entrée dans la cour des grands et peut-être devenir une chaîne. Rien que pour célébrer ça, tu devrais tirer un coup. Ou même plusieurs. Numéro trois : je suis à une réception qui non seulement a perdu ses mariés, mais est arrivée à court d’alcool il y a maintenant une heure. Comme je ne suis pas assez saoule pour coucher avec l’une de ces faces de gland, tu dois marquer un point pour l’équipe. Numéro quatre : tu t’es rasée, ce soir, et ce n’est pas pour rien. Numéro cinq : réveille-toi ! Tu es fabuleuse. Sublime. N’importe quelle femme tuerait pour avoir tes jambes, et n’importe quel mec voudrait les avoir enroulées autour de sa taille.

			— Celle-là n’est pas sur la liste.

			— Eh bien, elle est sur la liste de Paige, et c’est toi qui m’as appelée, alors assume. De toute façon, c’est la vérité.

			— Tu fais tellement de bien à mon ego.

			— Il n’y a pas de quoi. S’il te plaît, raccroche ce téléphone, maintenant, et va t’attaquer à cette jolie paire de fesses.

			— Tout de suite.

			Je mis fin à l’appel et me mordis la lèvre. J’étais sur le point de coucher avec Cameron Mathis. La fille de dix-sept ans cachée au fond de moi poussait des cris perçants et faisait des saltos arrière à travers le gymnase du lycée.

			Je vérifiai par trois fois que je portais bien mon bikini transparent, plutôt que les sous-vêtements Spandex que j’avais été tentée de revêtir pour mieux m’insinuer dans cette robe, puis m’observai une dernière fois de haut en bas d’un air appréciateur.

			Aucune pression, Ryleigh. Mais tu es sur le point de passer la meilleure nuit de ta vie.

			Quand j’ouvris la porte, cependant, cette pensée s’envola aussitôt de mon esprit.

		


		
			Chapitre 3

			T’ES QUI, TOI, BON SANG ?

			 

			Cameron Mathis s’était endormi. Genre, complètement endormi. Genre complètement endormi et toujours habillé. J’avançai jusqu’au lit sur la pointe des pieds et lui donnai un petit coup du bout du doigt pour m’assurer qu’il n’était pas simplement en train de se foutre de moi. Un léger ronflement s’échappa de ses lèvres.

			C’est une blague ?

			Je croisai les bras, debout au-dessus de lui, et le fixai.

			Il était parfait même quand il dormait, son visage ressemblait à une sculpture de marbre, comme un objet précieux qu’on regarde mais qu’on ne touche pas.

			Et c’est tellement vrai, en ce moment. Ce soir, personne ne toucherait personne.

			Même si j’aurais aimé voir ses yeux bleus s’ouvrir et qu’il m’attire au-dessus de lui, un étrange sentiment de soulagement m’envahit, effaçant ma déception.

			Avec un soupir, je lui retirai ses chaussures, puis relevai les couvertures jusqu’à la tête du lit. Il était couché de travers, alors j’enroulai les draps autour de lui style burrito, avant de le border.

			Bon, je reste ou je pars ?

			J’avais beaaauuucoup trop bu ce soir. À tel point que je commençais à le voir en double. Si j’appelais Quinn pour qu’elle vienne me chercher, j’entendrais parler de cette histoire jusqu’à la fin des temps, et en plus je devrais revenir récupérer ma voiture le lendemain. Beurk. Absolument hors de question. Et pour être parfaitement honnête avec moi-même, je n’étais pas prête à abandonner Cameron pour ne plus jamais entendre parler de lui ensuite. Et ce serait certainement ce qu’il se passerait si je partais maintenant.

			Avec un bâillement, je considérai les options de couchage à ma disposition, lorgnant sur l’espace vide de son lit. Il y avait largement assez de place pour moi, mais… ce serait un peu bizarre, non, de m’installer sur son lit alors que techniquement, je n’y avais jamais été invitée ? Ouais, mauvaise idée.

			Je bâillai à nouveau et retournai dans le salon. Le canapé avait l’air confortable et il y avait une couverture dessus. C’était un signe suffisant pour moi, et comme ça, Cameron ne penserait pas que j’avais tenté de l’agresser dans son sommeil. Même si l’idée était effectivement un peu tentante.

			Je me débarrassai de mes chaussures à talons, m’étendis sur le cuir moelleux et jetai la couverture sur mes jambes nues. Puis je me tournai sur le côté et regardai les poissons tourner en rond dans la table basse, cherchant le joli spécimen que j’avais remarqué plus tôt. Quand un poisson brun plein de bosses nagea devant mes yeux, je ne pus m’empêcher de penser : Merde, voilà un poisson sacrément moche.

			Comme s’il m’avait entendue, il se tourna face à la vitre. Il avait l’air de s’être fait botoxer les lèvres, ou quelque chose comme ça. Les poissons ont-ils seulement des lèvres ? D’accord, j’étais peut-être super bourrée. Il me fixait, et j’essayais de le fixer en retour, mais sérieux, cette chose était hideuse. Je n’avais aucune chance de réussir à m’endormir alors qu’elle m’observait, je me tournai donc de l’autre côté et remontai la couverture.

			Toute cette histoire, qui m’avait menée à ne pas coucher avec mon béguin de lycée, valait finalement mieux. Il n’y aurait pas de départ gênant, vêtue des mêmes habits que la veille, le lendemain matin, pas d’échanges embarrassants quand nous tomberions l’un sur l’autre à la réunion de lycée des vingt ans. On pouvait dire qu’il y avait du bon à savoir garder ses vêtements sur le dos.

			Mais on pouvait aussi dire que les fantasmes étaient bien plus sexy que la vraie vie, et c’est emplie de pensées scandaleuses à propos de ce que j’aurais pu faire avec Cameron que je m’enfonçai dans le sommeil, jusqu’à ce que…

			QUELQU’UN ÉTAIT EN TRAIN DE ME REGARDER.

			Je sentais ses yeux posés sur moi et son corps penché au-dessus de moi. Peut-être était-ce Cameron, venu me réveiller d’un baiser, mon propre prince charmant ayant pris vie ?

			Je battis des paupières et un sourire commença à se former sur mes lèvres alors que je levais les yeux vers ce visage…

			Qui n’était pas celui de Cameron.

			— Oh, mon Dieu, lâchai-je.

			Je rabattis la couverture jusqu’à mes épaules, observée par une paire d’yeux que je n’avais jamais vue jusqu’ici. C’étaient des yeux rêveurs, la couleur du chocolat au lait fondu, et il aurait été agréable de s’y perdre, s’ils n’avaient pas été accompagnés d’une étincelle d’amusement qui en plissait les bords.

			— Bonjour, ma belle, dit le type sublime d’une voix sexy assortie.

			C’est à cet instant que je compris que je devais être en train de rêver.

			Je fermai les yeux, m’enfouis sous les couvertures et tentai de me rendormir de façon à ce que, lorsque je me réveillerais à nouveau, je puisse voir le type sur lequel je fantasmais lorsque je m’étais couchée.

			Un rire grave gronda au-dessus de moi.

			— Je suis toujours là. Je me disais que vous voudriez peut-être du café, avant que le réveil de Cameron ne se déclenche et qu’il ne boive tout.

			J’ouvris un œil.

			— Du café ? croassai-je.

			Il me sourit, ses lèvres étirées plus largement d’un côté que de l’autre, et mon cœur manqua un battement. Oh bordel, mais qui est ce type ?

			J’étais visiblement incapable d’aligner les mots de manière cohérente, et lorsqu’il me demanda « Du lait et du sucre, ça vous va ? », je ne pus que hocher la tête, mon cerveau n’imprimant pas vraiment ce qu’il venait de dire. À cet instant, il aurait aussi bien pu me demander s’il pouvait verser le lait et le sucre sur moi, et j’aurais acquiescé… tant qu’il promettait de tout lécher pour essuyer. Une seconde, non. Méchante Ryleigh.

			Quand il se dirigea à nouveau vers la cuisine, je me redressai, serrant toujours la couverture contre moi, et en profitai pour le regarder plus attentivement.

			Il était grand, mais pas aussi massif que Cameron, et il portait un pantalon délavé maculé de taches qui ressemblaient à de la peinture. Il était vêtu d’un simple T-shirt noir qui laissait voir ses épaules larges et ses bras bronzés. Avant que j’aie pu terminer mon examen, il passa derrière le bar de la cuisine et disparut de ma vue.

			Je songeai soudain que je devais être dans un état lamentable. Je tirai un poudrier de mon sac à main et, après avoir vérifié qu’il ne me regardait pas, jetai un œil aux dégâts. Je ressemblais à l’Étrange Créature du lac noir. J’essuyai les écailles de mascara sous mes yeux, me maudissant pour mon incapacité à me réveiller comme dans les films. Vous savez, comme un top-modèle au brushing parfait, qui n’aurait pas de traces de rouge à lèvres sur le visage, les cheveux ébouriffés ou de la bave séchée sur la joue. Avisant la porte ouverte d’une salle de bains, à côté de la cuisine, j’attrapai mon sac à main et mes chaussures à talons, avant de me précipiter dans cette direction.

			Ce que je vis dans le miroir me fit presque faire volte-face pour m’enfuir hors de l’appartement. Bordel, ce reflet n’était vraiment pas acceptable.

			Je commençai à retoucher mon maquillage – bien contente, à cet instant, d’être le genre de fille à ne jamais sortir de chez elle sans son rouge à lèvres et son fond de teint – et rassemblai mes cheveux en une queue de cheval désordonnée. Ensuite, j’utilisai le dentifrice sur le comptoir pour me laver les dents avec le doigt.

			Lorsque je réapparus, je ne me sentais plus aussi horrible à voir. L’amélioration n’était pas énorme par rapport à mon état déplorable d’il y avait quelques minutes, mais il faudrait que cela suffise pour le moment.

			Une seconde, pourquoi étais-je restée dormir ici, déjà ? Et pourquoi n’avais-je pas songé à la possibilité que Cameron vive avec quelqu’un ? Quelqu’un de très sexy. Merde.

			L’étranger occupé à me faire du café haussa un sourcil lorsque je m’arrêtai devant le comptoir de la cuisine, comme s’il avait entendu mes pensées. Mais c’était plus probablement parce que je n’avais plus l’allure d’une personne qui vient de se faire battre méchamment avec un bâton.

			— J’espère que vous l’aimez fort, dit-il en poussant la tasse fumante devant moi.

			Une volée de papillons s’épanouit dans mon ventre. Je ne pouvais faire confiance à mes jambes pour me maintenir debout, si je devais boire mon café sous ce regard, je m’assis donc sur un tabouret, avant de saisir le mug et de souffler sur la boisson.

			— Merci, dis-je.

			Il m’adressa un clin d’œil, avala une gorgée de sa tasse et déglutit.

			— Avec plaisir, répondit-il.

			Un silence embarrassant envahit la pièce. Je ne pouvais empêcher mes yeux de détailler chacun de ses traits. Ses cheveux brun sombre étaient plus longs sur le devant et ramenés sur le côté avec insouciance, laissant penser qu’il devait souvent passer les doigts dedans.

			En parlant de doigts…

			Mon regard se baissa sur ses mains, et un petit frisson de désir me traversa. Il travaillait de ses mains, il n’y avait aucun doute là-dessus. Je parie qu’elles sont rêches au toucher…

			J’empêchai mes pensées de continuer sur cette voie et détournai le regard, mon visage s’enflammant. Pourquoi diable étais-je en train de mater un autre mec, alors que Cameron était endormi dans la pièce d’à côté ?

			Bon Dieu. Contente-toi de boire ton café.

			Le silence entre nous s’épaississait. Je lui jetai un coup d’œil, et le regrettai aussitôt. Son regard était posé sur mon visage, intense et curieux. Mal à l’aise devant sa manière de me scruter, je décidai d’évacuer la tension.

			— Donc, dis-je après m’être raclé la gorge, vous êtes le colocataire de Cameron ?

			— Eh bien, je ne suis assurément pas son amant.

			Le café que je venais de boire remonta dans un crachotement et mon visage s’enflamma. Il me tendit une serviette et je me tamponnai la bouche avec. J’aurais voulu pouvoir m’enterrer dans un trou.

			— Bien sûr. Merci.

			Rien d’autre ne voulut sortir de ma bouche, et je dus mettre mon manque de répartie spirituelle sur le compte de l’heure matinale. Je n’avais certainement pas l’intention d’admettre qu’il me faisait me sentir intimidée. Réfléchis, Ryleigh, réfléchis. Avale ce café, laisse la caféine alimenter ton cerveau, et trouve quelque chose d’hilarant à dire. Maintenant, ce serait bien. Quand tu veux…

			— Et vous êtes ? demanda-t-il.

			Oh, évidemment. Je suis l’étrangère dormant sur son canapé. Génial.

			— Ryleigh Phillips, répondis-je. Je suis allée au lycée avec Cameron.

			— Oh, oui, la réunion. C’était hier soir ?

			Lorsque j’acquiesçai du menton, il pencha la tête sur le côté.

			— Vous savez, si c’était moi qui vous avais invitée, je ne vous aurais pas laissée dormir sur le canapé.

			Il me lança alors un sourire à cent mille volts et je restai figée, incapable de cligner des yeux. Et devinez quoi ? C’est à cet instant, alors que je le dévisageais, stupéfiée, que la porte de la chambre de Cameron s’ouvrit.

			Toujours vêtu du costume dans lequel il s’était endormi la veille, Cameron se tenait dans l’encadrement de la porte, légèrement fripé, mais loin d’être dans un état aussi désastreux que moi à mon réveil. Lorsqu’il me vit, il laissa tomber la main avec laquelle il frottait l’arrière de son cou. Son expression était quelque part entre la surprise et le soulagement.

			— Salut, dit-il, un sourire naissant lentement sur son visage.

			Je ne savais pas trop si j’étais censée me lever, m’enfuir par la porte, l’enlacer ou quoi ; je gardai donc les fesses posées sur le tabouret, attendant qu’il fasse le premier pas.

			— Salut, répétai-je.

			— Salut, nous imita l’autre voix masculine dans la pièce, et je réalisai soudain que je n’avais même pas pris la peine de lui demander son nom.

			— Eh, quoi de neuf, mec ? fit Cameron en s’avançant vers le bar de la cuisine.

			Il fit un signe de tête vers moi et ajouta :

			— Je vois que tu as rencontré Ryleigh.

			— Hum hum. Je lui ai dit
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